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1 Ce livre est à la fois un état de la question précis et très à jour et un retour aux sources
de la slavistique. Il est possible, en 2013, à un seul auteur, de coordonner une vaste
entreprise qui aboutit à la rédaction d’un manuel traitant à la fois de l’histoire des
peuples,  des pays,  des langues et des cultures slaves depuis les origines jusqu’à nos
jours. Marcello Garzaniti avait déjà publié une étude très fouillée sur les Évangiles qui
constituent l’un des fondements de la culture écrite dans le monde slave1. Cette fois,
avec le concours de Francesca Romoli, Alberto Alberti, Maddalena Betti, Adele Cilento,
Maria Chiara Ferro, Claudia Pieralli et Lorenzo Pubblici, il relève un défi encore plus
ambitieux. Les comparaisons qui viennent à l’esprit sont soit des encyclopédies très
volumineuses, soit de fort bons manuels, mais nettement plus limités dans l’espace ou
dans le temps. On peut penser à l’Histoire intellectuelle de l’Occident médiéval de Jacques
Paul (Paris, 1973 et 1998) ou au Byzance et le monde orthodoxe dirigé par Alain Ducellier
(Paris,  1986,  1997,  2006),  mais  l’un et  l’autre ne dépassent  pas la  limite  des années
1453-1492 et ils n’étudient pas le latin médiéval ou le grec byzantin. Au contraire, la
partie linguistique de Gli slavi est fournie. Trois chapitres (no 6 à 8) sont consacrés à la
description du slave commun, deux autres (no 14 et 15) au vieux slave et à ses deux
alphabets  (glagolitique  et  cyrillique)  et  l’appendice 2  donne  des  tableaux
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morphologiques du vieux slave qui peuvent constituer une base pour une première
initiation. On peut les comparer à ceux qui figurent en annexe au Staroslavjanskij slovar ́
po rukopisjam X –  XI  vekov (Moscou, 1994) à ceci  près qu’ils  utilisent l’alphabet latin
diacrité plutôt que le cyrillique. Les langues slaves modernes, largement traitées dans
d’autres publications, sont rapidement évoquées par le biais de deux encadrés (p. 220 et
225). La bibliographie est volontairement réduite, afin d’éviter qu’elle devienne trop
envahissante, mais les références aux ouvrages fondamentaux ou aux mises au point les
plus récentes sont données à chaque étape.
2 L’ouvrage se divise en quatre parties combinant les exposés historico-géographiques et
la description des sociétés et  des cultures,  depuis l’ethnogenèse des Slaves jusqu’au
XXIe siècle. La présentation est aménagée pour faciliter au maximum la lecture avec un
plan clair, des titres courants et des repères en marge et 226 encadrés qui formulent
une courte mise au point sur des questions très diverses (les Sorabes, la mer Noire, la
devotio moderna en Bohème). Quatorze cartes, une chronologie et un index complètent
cet appareil. Après un premier chapitre qui décrit le monde slave contemporain, M.
Garzaniti nous fait remonter jusqu’au VIe siècle et entame la partie consacrée au monde
slave  antique.  Se  défiant  des  théories  les  plus  fantaisistes,  il  s’appuie  sur  les
ethnonymes,  la  toponymie,  l’archéologie  et  sur  les  sources  écrites  anciennes  pour
rendre  compte  des  principales  thèses  sur  l’habitat  d’origine  des Slaves :  thèse
orientaliste (entre les Carpates,  le  Dniepr et  le  Dniestr),  occidentaliste (entre l’Elbe,
l’Oder, la Vistule et le Boug), ou danubienne. Ici, il aurait peut-être été utile de mettre
davantage à contribution les travaux de Michel Kazanski, qui a fait une synthèse très
parlante  et  équilibrée  des  données  archéologiques2.  Les  chapitres  sur  la culture
matérielle et  spirituelle,  l’organisation sociale et  le  rôle de la femme embrassent le
temps long, puisqu’ils partent des observations des voyageurs arabes du Xe siècle pour
aboutir aux contes folkloriques d’Afanas ́ ev, ou du rod et de la communauté primitive
pour aboutir  au mir du XIXe siècle  et  au phénomène du snoxačestvo  particulièrement
attesté à la même époque. D’une manière générale, les collaborateurs du volume ne se
cantonnent pas dans le périmètre des sources slaves. Ils s’intéressent très largement à
l’image et à la connaissance des Slaves dans les sources étrangères. Celles-ci ne sont pas
seulement  mises  à  contribution  pour  les  périodes  les  plus  anciennes  où  elles  sont
souvent les seules à nous éclairer, mais aussi pour les époques beaucoup plus récentes.
On  relève  ainsi  des  encadrés  sur  la  Moscovia  d’Antonio  Possevino,  éditée  en  1586
(p. 334)3, Il regno degli slavi de Mauro Orbini, paru en 1601 (p. 375), l’appel Agli Slavi de
Niccolò Tommaseo rédigé en 1840 (p. 225),  les  Études  sur  la  situation intérieure,  la  vie
nationale et les institutions rurales de la Russie, publiées par August von Haxthausen, en
versions  allemande  et  française  entre  1847  et  1853  (p. 62).  Il  est  aussi  question  de
sources dont l’authenticité a été fortement discutée, comme le Livre de Veles (p. 58), le
Dit de la campagne d’Igor (p. 377)4. Tout en indiquant leur point de vue sur la question, les
collaborateurs  du  volume  ont  soin  de  ne  pas  passer  sous  silence  ces  questions  de
méthode.
3 La seconde partie, intitulée « le processus d’acculturation des Slaves », va du VIe siècle à
l’an mille. Elle étudie les premières formations politiques slaves et leurs rapports avec
le monde franc et byzantin, les missions de Constantin-Cyrille et de Méthode auprès
des Slaves et l’apparition du vieux slave avant de mettre en évidence la constitution des
deux « Slavies », la Slavia orthodoxa (de rite grec et d’expression slave) et la Slavia latina
(de rite romain et d’expression presque exclusivement latine). Une conclusion envisage
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les prolongements actuels de cette bipolarisation des Slavies (p. 225). La grande histoire
et les mouvements séculaires n’excluent pas l’attention aux questions de détail, parfois
épineuses,  comme celle du trafic de captifs depuis la mer Noire jusqu’à l’Afrique et
l’Espagne,  si  intense  qu’il  a  provoqué  le  glissement  sémantique  de  servus  à  sclavus 
(p. 126-127). Il est aussi question des premières traductions de mystiques grecs comme
Jean Damascène ou Jean Climaque (p. 206-207). La Rus ́ de Kiev est abordée comme une
partie intégrante du monde byzantino-slave, mais en tenant compte de ses spécificités :
la rédaction russe ou slave orientale des textes religieux, les documents sur écorce de
bouleau (principalement connus à Novgorod) et les codes comme la Pravda russkaja qui
s’apparente  au  wergeld  germanique  beaucoup  plus  qu’au  droit  romain  ou  byzantin
(p. 216-217).
4 La troisième partie envisage « la participation des Slaves à la construction de l’Europe »
entre  le  XIe et  le  XVIe siècle.  On  n’a  garde  d’oublier  au  passage  les  Petchénègues,
Coumans (ou Polovtses), Tatars et Mongols (p. 230-231), ou de passer sous silence le rôle
de creuset de l’orthodoxie byzantino-slave joué par le Mont-Athos (p. 233). En même
temps, l’exposé retrace les destinées parallèles des grands ensembles que sont la Rus ́ ,
la  Bulgarie,  la  Serbie, la  Moldavie  et  la  Pologne-Lituanie.  Suivant  une  tendance
salutaire,  les  auteurs  ont  tendance à  souligner la  permanence de la  circulation des
hommes et des courants religieux, qu’ils soient orthodoxes (au sens doctrinal du terme)
ou hérétiques, et l’importance des échanges. On évoque les bogomiles (p. 254). On voit
confronter les expériences, à la fois similaires et distinctes de Jean Hus, Savonarole et
Maxime  le  Grec  (p. 282-283,  300-301).  La  présence  et  l’influence  de  l’islam  et  du
judaïsme sont également prises en compte (p. 255, 271). Le rôle de certaines villes et du
droit de Magdebourg (dans le monde slave occidental) est finement souligné. Parmi les
exemples  donnés,  on  note  ceux  de  Prague  et  de  Venise,  au  point  de  rencontre  de
plusieurs traditions politiques, linguistiques et religieuses (p. 200, 270, 275, 291). Mais il
est  aussi  question  de  Novgorod,  Vladimir,  Suzdal ́et  Rostov  (p. 236-237),  de  Vilnius
(p. 277), ou encore de Tӑrnovo en Bulgarie (p. 238, 260).
5 La dernière partie aborde la « conscience de soi et l’affirmation des Slaves dans l’Europe
moderne et contemporaine ». L’origine italienne et la culture de M. Garzaniti le rendent
attentif, à juste titre, à l’empreinte laissée par la Contre-Réforme et le Baroque sur le
monde slave. Si une place importante est faite à la Russie impériale et à la partition de
la Pologne, les rapports des Slaves avec les Turcs et avec les Habsbourg ne sont pas
oubliés. En outre, les cosaques ne sont pas considérés seulement comme des auxiliaires
de l’armée russe (ou polonaise) et la naissance de la question nationale ukrainienne est
remarquée. Parmi les personnalités sur lesquelles les auteurs s’arrêtent, on est heureux
de voir figurer le Croate Juraj Križanic ́,  le Morave Jan Amos Komenský et l’Ukraino-
moldave  Petro  Mohyla  (p. 335,  339).  L’émergence  des  mouvements  nationaux  et  de
« l’idée  slave »  au  XIXe siècle  est  présentée  avec  clarté.  Enfin,  le  XXe siècle  est  traité
rapidement,  mais  jusque dans ses  aspects  culturels,  allant  du réalisme socialiste  au
printemps de Prague et à la littérature des camps.
6 Le chapitre 30 clôt ce volume en peignant un tableau de l’histoire de la slavistique,
discipline apparue dans l’ombre de la Germanistik, mais qui compte désormais plus d’un
siècle d’existence. Les Français se plaindront de ne pas voir mentionner la création de
la  chaire  de  Littérature  slave (au singulier !)  du Collège de  France,  confiée  à  Adam
Mickiewicz  (1840-1844),  mais  on  doit  féliciter  M.  Garzaniti  d’avoir  conclu  ce  long
parcours par une vue d’ensemble sur le développement des études slaves. L’hommage
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rendu à R. Picchio (p. 389-390) est particulièrement justifié, car ce grand slaviste italien
a grandement contribué à approfondir les notions de Slavia orthodoxa et de Slavia latina
et  à  attirer  l’attention  sur  le  système  des  « clés  bibliques »  dans  les  œuvres  de  la
littérature  slave  médiévale  et  pré-moderne5.  On  trouve  d’ailleurs  des  repères
supplémentaires  dans  d’autres  chapitres,  comme  par  exemple  l’encadré  sur  les
principaux dictionnaires et grammaires du slave commun et des langues slaves (p. 66,
184, 188), sur les systèmes de translittération du cyrillique (p. 79), la critique textuelle
(p. 134-135),  ou sur Dimitri  Obolensky et  sa notion de « Byzantine Commonwealth »
(p. 229).  Une adaptation française de cet excellent manuel serait  très souhaitable et
rendrait d’énormes services.
NOTES
1. Marcello  Garzaniti,  die  Altslavische  Version  der  Evangelien :  Forschungsgeschichte  und zeitgenös-
sische Forschung, Köln – Weimar – Wien, Böhlau, 2001 (Bausteine zur slavischen Philologie und
Kulturge-  schichte,  Neue  Folge,  Reihe  A :  Slavistiche  Forschungen,  t. 33).  Voir  notre  compte
rendu, Revue des études slaves, t. LXXIII/4, 2001, p. 823.
2. En particulier les Slaves : les origines (Ier – VIIe siècle après J.-C.), Paris, Errance (Les Hespérides),
1999.
3. Il est en revanche étonnant de ne trouver aucune mention de la Moscovie de Sigismond von
Herber- stein, ouvrage fondateur s’il en est (édition princeps en 1549).
4. Il conviendrait toutefois de mieux faire le rapport entre cette notice et celle qui est consacrée à
Josef Dobrovský (p. 357), ne serait-ce que pour discuter ou réfuter l’hypothèse selon laquelle il
serait le faussaire auteur du Dit. Voir notre compte rendu de E. L. Keenan, Josef Dobrovský and the
Origins of the Igor ́ Tale, Cambridge (Mass.), Harvard University press, 2003, Revue des études slaves,
t. LXXVI/1, 2005, p. 69-72.
5. Voir notre compte rendu de son recueil d’articles Letteratura della Slavia Ortodossa (IX-XVIII sec.),
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